


spirituel et le nationalisme états-unien. Côté francophone,   plusieurs films documentaires
de qualité ont été consacrés aux évangéliques au fil des années 2000, comme celui de
Martin Meissonnier en 2004 , ou d'Abraham Segal, en 2007 , ce dernier accordant une
attention particulière au sionisme chrétien. L'accent de ces productions est résumé par le
titre d'un autre documentaire du même type, réalisé par Daniel Lainé pour la chaîne M6 : «
Les évangéliques américains à la conquête du Monde ". Manière d'insister non seulement
sur la dynamique prosélyte de ces chrétiens, mais aussi sur leur ambition et leur extension
planétaire : cette logique d’impact conversionniste et conquérante les transforme en
acteurs géopolitiques majeurs au vu de leur poids démographique, qui en fait le second
pôle chrétien dans le monde après le catholicisme.

L'arrivée de Donald Trump au pouvoir à Washington en 2017, notamment grâce au soutien
d'une large majorité d'évangéliques blancs, a ravivé l'attention portée à ces chrétiens
militants états-uniens, volontiers nationalistes, aux allures de faiseurs de roi. Via grands
reportages, comme celui d'Antoine Cormery sur France 24 , ou documentaires comme
celui réalisé pour la RTS par Florence Fernex et Françoise Weilhammer , la "conquête du
pouvoir" devient une thématique dominante, à mesure où l'actualité internationale -avec
Trump aux Etats-Unis et Bolsonaro au Brésil- multiple les exemples du poids évangélique
sur la politique. L'évangélisme états-unien blanc, très télégénique en raison de la part qu'il
accorde au charisme et aux scénographies géantes, devient au centre des attentions en
raison du "pouvoir de la religion" qu'il imprime sur l'actualité de l'Amérique de Trump .
Alors que le prédicateur Billy Graham (1918-2018), figure faîtière de l'évangélisme aux Etats-
Unis durant plus de six décennies, tire sa révérence, et se voit peu après l'objet d'un grand
documentaire PBS , l'Amérique en mutation se polarise. La sécularisation y progresse, le
poids croissant du capitalisme néolibéral y fracture la société , nourrissant les inquiétudes
identitaires, dans un contexte international qui questionne l'hyperpuissance américaine
post-guerre froide. Les hybridations entre religion et nationalisme se densifient , et
beaucoup de White Evangelicals (évangéliques blancs) s'investissent comme jamais dans le
jeu électoral, avec Trump comme champion .

C'est dans ce sillage que s'inscrivent les trois remarquables documentaires réalisés pour la
chaîne ARTE par Thomas Johnson, avec la participation précieuse du sociologue suisse
Philippe Gonzalez . L'essentiel du narratif déployé au fil des trois opus de 52 minutes qui
compose cette trilogie est consacré aux Etats-Unis. Les excursions dans d'autres espaces
((Afrique, Europe, Brésil, Israël, Corée du Sud) sont furtives. De quoi susciter l'intérêt, mais
aussi l'inquiétude de la Fédération Protestante de France (FPF), principal réseau protestant
hexagonal. Tout en félicitant ARTE, productrice du documentaire, pour la qualité de son
travail, elle a déploré, dans un communiqué au ton très vif, que les courts extraits
consacrés à la France, dans le troisième volet, créeraient un "amalgame choquant" en
raison, a"rme-t-elle, d'un "parti pris éditorial ". Proposition a même été faite par la FPF au
groupe ARTE, via communiqué, de concevoir un quatrième épisode consacré pleinement à
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la France. Cela viendra peut-être, et pourrait représenter un intérêt, notamment au vu de
l'essor considérable de l'évangélisme en France depuis le début des années 2000 . A
l'heure où l'INSEE nous apprend que 9% des Françaises et Français déclarants, désormais,
entrent dans la catégorie "autres chrétiens" (contre 29% qui se définissent   comme
catholiques), la croissance des Églises évangéliques, pentecôtistes, Églises postcoloniales
n'est plus un épiphénomène statistique : elle est un des moteurs principaux des
recompositions massives du paysage religieux auxquelles nous assistons, y compris dans
un pays aussi sécularisé que la France, où 51% des déclarants se disent "sans religion" .
Mais si ces reconfigurations vers un christianisme de conversion sont aujourd'hui majeures
en France, est-il forcément dans le rôle d’une Fédération d’Eglises, FPF ou autre, de
demander un documentaire de complément à une chaîne de télévision ? Il est vrai
qu'ARTE, en jouant le jeu d’un visionnage en avant-première à la FPF, a du coup augmenté
le risque d’une forte réaction… confessionnelle, sensible au risque de raccourci trompeur
entre droite chrétienne trumpiste aux Etats-Unis et terrain français . Par ailleurs, il faut
rappeler que plusieurs films ont déjà été consacrés à l'évangélisme français au cours des
dix années passées. En quelque sorte, il existe déjà des réponses à la demande de la FPF !

Une décennie de documentaires francophones sur le terrain français

En 2013, dans une enquête de 52 minutes, Serge Moati et Alice Cohen se penchaient avec
pédagogie sur les nouvelles Églises évangéliques, surtout issues de la francophonie
africaine , tandis que France 3 s'intéressait la même année aux nouvelles stratégies
missionnaires des Églises évangéliques en France . Un an auparavant, un documentaire
était dévolu aux Églises africaines dans l’hexagone, signé Marjolaine Dorne et Alexis
Orand , tandis qu'une série très complète (France 2), réalisée par Bernadette Sauvaget et
François Stuck, était consacrée à la "famille recomposée" du protestantisme français , à la
suite de la publication d'un colloque éponyme consacré à la "nouvelle France protestante"

. En 2015, c'était au tour de Valérie Manns, dans un magnifique documentaire en deux
parties, de traiter de l'histoire des "protestants de France", en terminant, dans le second
volet, par un regard porté sur les recompositions évangéliques . Tandis que des enquêtes
sont régulièrement proposées sur les principales chaînes de télévision francophones,
comme "La poussée des Églises évangéliques", sur M6, en 2017 , ou ce reportage de 2018
sur France 24 consacré à "l'étonnante croissance des églises évangéliques en France ", un
nouveau documentaire de 52 minutes est consacré au sujet par Cyril Vauzelle en 2021 .
Di!usé également sur France 24, le 19 mars 2018, ce dernier documentaire a depuis été
posté sur la chaîne vidéo Youtube, où il totalisait plus de 139.000 visionnages cumulés à
dater d'avril 2023, soit cinq ans après sa première di!usion sur la chaîne. La fenêtre
audiovisuelle francophone est désormais grande ouverte, année après année, sur le
phénomène protestant évangélique. Y compris lorsque l'actualité évangélique états-
unienne invite à un regard rétrospectif et analytique, comme à l'occasion du décès de Billy
Graham, auquel France Télévisions consacre un documentaire de deux parties en 2020 .
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C'est pourquoi la di!usion par ARTE, en avril 2023, des trois épisodes du film "Les
évangéliques à la conquête du monde" vient à son heure. En 159 minutes rondement
menées, ce documentaire, visuellement époustouflant par moments, continue à écrire, et
amplifie avec panache, une riche histoire visuelle de l'évangélisme contemporain par la
vidéo. C'est un magnifique travail, qui fait date. Au terme du visionnage, on ne peut que
féliciter l'équipe qui a porté le film, en particulier Thomas Johnson, brillant réalisateur, tant
le résultat vaut la peine  : celles et ceux qui auront la chance de visionner ce
documentaire, que ce soit via la télévision ou en streaming, apprendront beaucoup sur
l'évolution des rapports entre évangéliques américains et politique. Un entrelac savamment
construit entre images d'archive, interviews d'acteurs de premier plan et interventions de
chercheurs (historiens, sociologues) tisse en e!et une trame intelligente, didactique et
colorée, avec un zeste de dramatisation qui ne connaît pas l'ennui. Des clefs de
compréhension sont données, des séquences parfois d'un intérêt exceptionnel revisitent
des pans d’histoire, à l’image des minutes extraordinaires (épisode 2) consacrées à Frank
Schae!er, transfuge et repenti de l’évangélisme conservateur, blanc et péremptoire de son
père -Francis Schae!er, auteur évangélique phare des années 1970 -. Visionner les trois
épisodes est un « must ». A souligner : les films sont opportunément éclairés par l'expertise
du sociologue Philippe Gonzalez (Université de Lausanne). Par son aptitude à trier la
matière et dégager l’essentiel, son art de la synthèse analytique et ses talents de
pédagogue, ce dernier apporte une forte valeur ajoutée au script des trois épisodes du
documentaire d'ARTE.

Docu ARTE de Thomas Johnson (2023) : trois épisodes captivants et stimulants

Les trois volets du film de Thomas Johnson sont captivants et stimulants, scandés par
l'excellente voix o= de Samuel Labarthe. Ils sont le fruit d'un travail énorme, et reposent sur
une collecte documentaire d'exception. Un chef d'œuvre du genre !

Le premier opus, dont la di!usion sur ARTE a coïncidé jour pour jour avec le 55e
anniversaire de la mort de Martin Luther King (4 avril 1968-2023), s'intitule "La grande
croisade". On commence par définir ce qu'est le "mouvement évangélique", en s'appuyant
beaucoup sur les critères proposés par l'historien britannique David Bebbington :
biblicisme, crucicentrisme, conversion et militantisme missionnaire. Il est rappelé aussi que
les évangéliques, qui représentent aujourd'hui plus de 600 millions de chrétiens dans le
monde, sont nés en Europe, avant de s'exporter (et de prospérer) outre-Atlantique, dans
des colonies qui deviendront les Etats-Unis d'Amérique. Et on annonce la couleur : "Les
plus radicaux prônent avec force une société régie par la vérité absolue de la Bible, à
laquelle doivent se soumettre les règles sociales, culturelles et politiques ". Dans le
déroulé de ce premier opus, le sociologue Philippe Gonzalez fournit rapidement une clef
interprétative utile, et qui sonne juste : d'un côté, la filiation politique et spirituelle, outre-
Atlantique, du baptiste non-conformiste Roger Williams (1603-1684), apôtre de la
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séparation des Églises et de l'État et de la liberté de conscience. De l'autre, celle de John
Cotton (1585-1652) et des Puritains de Nouvelle Angleterre, défenseurs d'une nouvelle Cité
de Dieu protestante, un peu à la manière de la Genève de Calvin, où politique et religion
s'entremêlent. Cette tension est présentée comme partie prenante de "l'ADN évangélique"

.

Ce volet est éclairé par des images d'archive impressionnantes, des interviews de grande
qualité, et l'analyse de chercheurs, dont l'historien américain Darren Dochuk (Université
Notre Dame). Ce dernier est notamment l'auteur d'un ouvrage dont l'apport
historiographique original  -autour des relations entre économie du pétrole et
christianisme aux Etats-Unis- est judicieusement intégré dans l'analyse. Ce premier épisode
s'attache à retracer brièvement l'évolution des rapports contemporains des évangéliques à
la politique aux Etats-Unis, en soulignant l'a"rmation du fondamentalisme protestant, puis
l'importance jugée cruciale de la création de la National Association of Evangelicals (NAE)
aux Etats-Unis (1942), et le rôle moteur de l'évangéliste Billy Graham (1918-2018), sorte de
VRP d'un christianisme conservateur, conversionniste et conquérant. Les minutes
consacrées au prédicateur globe-trotter sont particulièrement fascinantes, et pertinentes,
notamment dans ses relations complexes avec son coreligionnaire baptiste Martin Luther
King (1928-1968), qu'il soutient ouvertement dans les années 1950 avant de s'en distancier
dans les années 1960. La mise en récit est particulièrement servie par d'exceptionnelles
images d'archives, choisies avec un art consommé de l'équilibre narratif, en bénéficiant
sans doute en partie du travail déjà réalisé, deux ans avant, par PBS dans son documentaire
fleuve sur Billy Graham .

Le second volet du documentaire d'ARTE a pour titre "Les évangéliques au pouvoir". Il
décrit, et explique, le basculement qui s'opère dans les années 1970. Alors que Billy
Graham, déçu par l'a!aire du Watergate qui provoque la chute de Richard Nixon (1974),
décide de se retirer du monde politique , d'autres leaders évangéliques, à l'inverse,
choisissent de mobiliser les chrétiens dans un contexte où l'Amérique change. La
légalisation de l'avortement (Roe vs Wade, 1973), la libéralisation des mœurs, la fin de la
ségrégation raciale, la contre-culture bousculent et inquiètent beaucoup de pasteurs
conservateurs. Le télévangéliste Jerry Falwell et le théologien Francis Schae!er
construisent alors une sub-culture chrétienne remobilisée sur la scène électorale. Avec
pour victime collatérale le président (baptiste) Jimmy Carter, pourtant évangélique lui-
même, mais jugé trop "libéral" (au sens américain, c'est-à-dire progressiste). Pensée comme
un véritable lobby électoral, la Majorité Morale alors mise en place par Falwell favorise la
victoire du républicain Ronald Reagan en 1980. Avec ce commentaire de l'historien Randall
Balmer , au milieu du film : "une des grandes tragédies coïncidant avec la montée de la
droite religieuse, est que les baptistes (...) ont commencé à abandonner leur rôle historique
de gardiens de la ligne de séparation entre l'Église et l'État ". Un bond est ensuite
e!ectué jusqu'à Donald Trump (passant notamment par pertes et profit le double mandat
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Obama et, auparavant, le double mandat de Bill Clinton, pourtant lui-même baptiste,
évangélique et... démocrate). De l'élection de Donald Trump aux Etats-Unis, en 2016, à celle
de Jair Bolsonaro en 2018, la séquence est dominée par le poids géopolitique et électoral
d'un évangélisme présenté comme fervent et mobilisé, conservateur et à la conquête du
pouvoir.

Le troisième et dernier volet du film réalisé par Thomas Johnson s'ouvre sur la prise du
Capitole le 6 janvier 2021 à Washington, illustrant le rôle joué, au sein d’une foule diverse,
par certains évangéliques blancs séduits et mobilisés par une lecture complotiste de
l'actualité (liens avec le mouvement Qanon). Intitulé "Dieu au-dessus de tout ?", l’épisode
conclut, non sans gravité, le survol déployé lors des deux précédents volets en posant
ouvertement la question de la dérive théocratique, qui menacerait de subvertir les
institutions démocratiques et le pluralisme des sociétés libérales contemporaines. Centré
sur les White Evangelicals (évangéliques blancs), il éclaire les enjeux contemporains du
racisme persistant dans nombre d'Églises et cercles religieux, et donne précieuse matière à
réfléchir sur les multiples rendez-vous manqués en matière de mixité ethnique, grâce
notamment aux éclairages de la professeure Anthea Butler  et du pasteur Mark Tyler .
Place est donnée aux recompositions du suprémacisme blanc, insensible au mouvement
Black Lives Matter (BLM), mais aussi au sionisme chrétien, dans sa version évangélique,
avec ses conséquences géopolitiques sur les relations entre Israéliens et Palestiniens : les
motivations spécifiquement religieuses des évangéliques américains dans leur soutien
apporté aux colonies israéliennes en Cisjordanie sont éclairées à l'aune du millénarisme
fondamentaliste. La trajectoire récente de Mike Pence, ancien vice-président de Donald
Trump (dont il s'est fortement distancié suite aux événements du Capitole, ce que ne
précise pas le documentaire) est également évoquée : ses ambitions s'inscrivent dans "les
logiques de politisation qui travaillent évangélisme", souligne à juste titre le sociologue
Yannick Fer (CNRS), "y compris l'évangélisme français ". L'occasion d'une courte incursion
par la France, à partir de deux extraits, l'un consacré à l'invitation de la journaliste de CNews

Christine Kelly dans la megachurch Martin Luther King d'Ivan Carluer, à Créteil, l'autre à
l'activité d’aumônier parlementaire de Thierry Le Gall, filmé à Paris au sénat . Ces deux
séquences, un peu rapides, et du coup critiquées par la Fédération Protestante de France
(FPF) dans son communiqué, ouvrent sur une interrogation sur les suites à donner en
Europe, et dans le reste du monde, à cette o!ensive politique portée par des évangéliques
bien décidés à faire triompher, sur la place publique, les "valeurs chrétiennes" qu'ils pensent
défendre.

Pistes de réflexion pour poursuivre

Pour mieux comprendre la géopolitique des religions dans les années 2020, on ne saurait
trop recommander de visionner ce très beau documentaire, enrichi par de nombreux
spécialistes et éto!é par des sources exceptionnelles. On relèvera en particulier des
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interviews exclusifs avec des acteurs de tout premier plan de cette saga évangélique
américaine, comme Robert Je!ress, Paula White, Shane Claiborne, Franklin Graham,
Jerusha Duford, Frank Schae!er, Michele Bachmann, ou Robert Schenck, parmi d'autres.
Par la qualité de son commentaire, le choix millimétré de ses images et l'ampleur
synthétique de l'ensemble, ce documentaire ARTE donne de précieuses clefs de lecture,
accessibles à un large public. Médiathèques, centres de documentation et bibliothèques
universitaires gagneront à l'acquérir, à le mettre à disposition, et à organiser des discussions
après visionnage. Cela va sans dire, ces trois épisodes constituent également de précieux
outils d'auto-examen pour les milieux évangéliques. Le sociologue Philippe Gonzalez l'a
très bien résumé dans un entretien accordé en Suisse : "S’il y a une prise de position
normative dans ce documentaire, elle consiste à dire aux évangéliques: vous êtes traversés
par des tendances hégémoniques, mais avez aussi au sein de votre tradition une histoire de
respect des minorités, souvent oubliée, ignorée, édulcorée… Cette tradition vaut la peine
d’être redécouverte. " Même s'il est à craindre que les évangéliques qui auraient le plus
besoin de ce retour critique sur leurs impensés ne sont pas celles et ceux qui regardent
ARTE ou PBS... La problématique centrale du film de Thomas B. Johnson, appuyée sur une
dramatisation scénaristique et sonore parfois trop appuyée -par moments, la bande son
évoque un thriller médiéval- fait entrer en tension l'ambition de témoigner de "Dieu dans la
cité" (filiation Williams) et le projet de bâtir une "Cité de Dieu" aux relents théonomistes
(filiation Cotton) . Elle tient ses promesses et permet de dérouler un narratif didactique et
stimulant, de nature à nourrir débats et discussions. Le documentaire a su, sauf exception,
éviter les principaux écueils, notamment la caricature et l’outrance : les concepteurs du
documentaire ont été sévères, mais justes ! Des images beaucoup plus choquantes
auraient pu être utilisées dans le documentaire. Elles n'ont pas été retenues. Ainsi, point de
Paul White invoquant les « anges d’Afrique » pour renverser le cours de l’élection en 2020,
point, non plus, de Pat Robertson (Christian Coalition) pensant démontrer sur sa chaîne de
télévision que ses prières ont détourné un ouragan. On nous épargne aussi les images choc
de Westboro Baptist Church, petite église ultrafondamentaliste chérie de nombreux
documentaires pour ses manifestations haineuses montrant des enfants hurlant des
slogans homophobes, misogynes ou racistes .

Tout compte fait, si des évangéliques américains blancs se plaignent aujourd’hui d’être au
pilori médiatique, force est de reconnaître qu’ils l’ont parfois bien cherché...  Mais pour qui
veut bien décrypter attentivement le matériau didactique exceptionnel déployé au fil des
trois épisodes du documentaire, on n'est pas dans ce registre de la mise à l'index, mais
dans une démarche compréhensive, exigeante et salubre, qui donne largement la parole
aux acteurs de cette saga évangélique américaine. Y compris à celles et ceux qui sont
entrés, puis sortis d'un certain évangélisme politique droitier : en particulier Robert Schenck,
Frank Schae!er, ou Jerusha Duford. Une des grandes forces du documentaire est d'illustrer
la fluidité des parcours, avec à la fois les logiques d'intensité militante, mobilisatrices, au
service d'un objectif politique, mais aussi la capacité autoréflexive d'acteurs évangéliques
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de premier plan, engagés pendant un temps dans un certain type d'activisme chrétien,
identitaire et conservateur, puis sortis de ce champ après retour d'expérience .
Réjouissons-nous que cette réflexion sur les logiques d'impact de l'évangélisme, y compris
au plan géopolitique, se poursuive, tant ce christianisme de conversion s'a"rme, depuis ses
premiers déploiements au XVIe et XVIIe siècle, comme une modalité majeure des
recompositions religieuses contemporaines. A cet e!et, quatre pistes de réflexion, initiées
ou non par ce documentaire, nous invitent à poursuivre l'échange.

- Décentrage géographique : la première piste est, à l'évidence, la nécessaire réinscription
des recherches sur l'évangélisme dans la perspective d'une histoire globale  du religieux
en mouvement. Le décentrage géographique et épistémologique est à peine esquissé ici,
car ce n'était pas son objet. Le cœur du sujet qui préoccupe Thomas B. Johnson et Philippe
Gonzalez, ce sont les évangéliques blancs états-uniens post-1945. Ce qui, au demeurant,
aurait pu inviter ARTE à titrer autrement son documentaire. Certes la "conquête du monde"
est e!ectivement un objectif prosélyte évangélique global. Oui, les évangéliques veulent
conquérir le monde, estimant répondre ainsi à un appel de Jésus-Christ, Dieu sauveur dont
ils se réclament. Mais le périmètre du documentaire ARTE n'est pas vraiment la planète. Il
est plutôt ciblé (et c'est déjà beaucoup) sur le rapport contemporain entre évangéliques

américains blancs et politique, proposant une passionnante sociogenèse d'un nationalisme
chrétien évangélique dopé au (néo)charismatisme . Le sujet ne porte donc
qu'indirectement sur la planète, via le prisme des Etats-Unis, avec trois rubriques
additionnelles -remarquables- consacrées à Israël, la Corée du Sud et au Brésil. Le propos
du documentaire est américano-centré, s'inscrivant d'ailleurs dans une robuste filiation,
mais qui paraît désormais un tantinet encalminée dans des schémas à rafraîchir. Si l'on
élargit la focale, l'histoire   de l'évangélisme, portée par une historiographie aujourd'hui
pléthorique , est, depuis longtemps, multipolaire. Et ne se limite pas aux blancs et aux
identitaires trumpistes. L'évangélisme américain représente aujourd'hui moins d'un
évangélique sur sept dans le monde. De quoi inviter à s'intéresser de (beaucoup) plus près
aux élaborations théologiques et ecclésiologiques venues d'Asie du Sud-Est , d'Afrique,
d'Océanie ou d'Amérique latine... sans oublier l'Europe. Concernant les terrains africains, les
expressions évangéliques, pentecôtistes, prophétiques et postcoloniales endogènes
mériteraient à coup sûr un autre documentaire . Les imaginaires politiques qui s'y
déploient, dont on commence à décrypter la grammaire depuis les travaux pionniers
d'André Mary et André Corten , ne sont pas un simple décalque d'une certaine droite
chrétienne américaine . Quitte à être évoqué, l'immense terrain africain nécessite
beaucoup plus d'attention, et de nuances : dans le documentaire, on ressent ainsi une
certaine gêne devant les "images-prétextes" empruntées, tantôt à une megachurch du
Nigeria -écorchant au passage le nom du pasteur, pourtant très connu -, tantôt à une
megachurch postcoloniale de région parisienne.

-Décentrage confessionnel : La seconde piste serait d'élargir la réflexion au-delà du débat
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interne qui travaille l'évangélisme états-unien, dans son rapport au Politique, depuis le
Mayflower jusqu'à Trump. En l'état, on ne peut reprocher au documentaire ARTE son choix
de privilégier une ligne de réflexion axée sur la tension intrinsèque qui tiraille le monde
évangélique : Cité de Dieu, ou Dieu dans la Cité. Ce documentaire n'est pas un film CNRS, ni
une commande e!ectuée pour un centre de recherche universitaire, à objectif strictement
scientifique, mais un regard informé, engagé, assumé, stimulant, destiné à faire réfléchir sur
un sujet d'intérêt général, à destination de la chaîne ARTE -et PBS ?-. La perspective choisie
dans le documentaire fonctionne très bien. Elle est honnête et pertinente. Elle pose très
clairement les termes d'un débat fondamental, au sein de l'évangélisme. Un match entre
deux conceptions opposées du rapport à la Cité. Avec en filigrane, d'un côté du ring, un
christianisme prophétique parfois néo-monastique, très hostile au mélange du politique et
du religieux, défendu notamment par Shane Claiborne, fortement mis en valeur (au risque
de la complaisance)... Et de l'autre côté du ring, un christianisme politisé et mobilisé pour la
conquête du pouvoir, incarné notamment par la pasteure charismatique Paula White, ex-
conseillère spirituelle de Donald Trump. On flirte avec un léger manichéisme façon Disney :
le documentaire ne fait guère mystère sur qui doit être vu comme "bon" et "méchant"… Cette
ligne a aussi l'avantage de s'insérer parfaitement dans la vision libérale, séculière, pluraliste
assumée et défendue (notamment) par la chaîne ARTE qui a porté et financé ce projet. Au
final, le narratif axé sur la tension inter-évangélique entre modèle Williams (Dieu dans la
Cité, approche pluraliste) et modèle Cotton (Cité de Dieu, approche hégémonique) est
décidément séduisant, et instructif.

Mais il n'est pas interdit de souhaiter des prolongements plus critiques à l'égard des
discours évangéliques, d'un côté comme de l'autre. Certains schémas un peu caricaturaux
gagneraient à être revisités et mis en perspective comparée, comme ceux qui pointent "le"
mouvement évangélique  -en réalité très éclaté, et non réduit aux blancs-, la puissance
de mobilisation évangélique (aucun parti politique évangélique n'a pourtant pris le pouvoir
dans le monde occidental), voire les tentations théocratiques, qu'il serait intéressant de
comparer, dans le détail, avec la sahwa al islamiyya (réveil islamique sunnite) étudiée par
Stéphane Lacroix , ou des institutions e!ectivement théocratiques pensées et mises en
place par des religieux, constitutionnalistes et juristes Chi'ites lors de la Révolution
iranienne de 1979, sur lesquels Thomas B. Johnson a enquêté par ailleurs , etc. Une
manière d'opérer un décentrage par rapport à la question du rapport évangélique au
Politique serait d'élargir les questionnements posés à d'autres confessions chrétiennes, à
commencer par le catholicisme . Ce dernier a en e!et nourri, à l'époque contemporaine,
des options populistes autoritaires (franquisme en Espagne), mais aussi des options
démocrates-chrétiennes (Allemagne, Italie etc.) et des o!res de type Shane Claiborne
(option de l'enfouissement, de la suivance du Christ auprès des oubliés, du "levain dans la
pâte"). A bien des égards, la religion est politique. Comme le rappelle Jean-Paul Willaime,
"les religions ne doivent pas être simplement pensées comme des associations de
personnes croyant en je ne sais quelle vérité métaphysique, mais aussi comme des
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mouvements qui contribuent à la formation des individus, à leur responsabilisation, qui ont
des e!ets éducatifs, des e!ets socialisateurs, qui permettent aux gens de s'intéresser à la
chose publique ". Jusqu'à, dans certains contextes, la mise sur la table d'une o!re
politique propre. Pas plus que l’islam politique, le catholicisme politique, ou le bouddhisme
politique, l’évangélisme politique ne saurait être, par principe, objet de condamnation en
bloc, y compris depuis un point de vue normatif acquis aux démocraties libérales. La
question est plutôt : quel évangélisme politique ? Oui, il existe des variantes autoritaires et
liberticides. Mais bien d’autres options sont sur la table. Alors, quelle typologie ? De
nombreux chefs d’État évangéliques ont conduit, depuis 50 ans, la destinée de grandes
nations, notamment les Etats-Unis (Jimmy Carter et Bill Clinton), ou le Congo RDC et
l’Éthiopie (Félix Tshisekedi et Abiy Ahmed, au pouvoir actuellement en 2023). Sauf erreur,
ces leaders politiques évangéliques au pouvoir n’ont pas mis en place des théocraties, ni
instauré l’évangélisme comme religion d’État. Les mêmes nuances valent pour
l'investissement catholique, ou musulman en politique, qui se décline en de multiples
o!res. Ce qui nous invite à un travail de typologie, sous peine de réductionnisme, voire de
légitimation des discours de haine contre des évangéliques réduits en bloc , toutes
tendances confondues, à des « fous de Dieu » fanatisés .

-Décentrage contextuel. La troisième piste est d'articuler la nécessaire réflexion de critique
interne sur les tentations politiques et populistes évangéliques, avec une critique externe
portant sur le contexte social, politique, économique du dernier demi-siècle. Loin de se
résumer à un décor stable, la société états-unienne, par exemple, a muté en cinquante ans.
Sans parler de la société brésilienne, évoquée aussi dans les volets 2 et 3 du documentaire.
Prendre davantage en compte ces changements économiques et sociaux généraux, ainsi
que la sociographie des évangéliques, ne serait pas un luxe, histoire de mettre en pratique
le slogan, qui entend "réinscrire le religieux dans le social", suivant le programme judicieux
prôné, par exemple, par Yannick Fer . Se pourrait-il que la sur-représentation des milieux
populaires au sein de l'évangélisme brésilien soit pour quelque chose dans le sentiment de
trahison ressenti, dans les années 2000, à l'égard d'un parti des travailleurs supposé
protéger les plus fragiles, mais empêtré dans le scandale Petrobras, considéré comme la
plus grande a!aire de corruption des trente dernières années ? Avec notamment trois
trésoriers successifs du Parti des Travailleurs mis en prison, et des milliards détournés au
profit de l’oligarchie « progressiste » au pouvoir ? Quant aux Etats-Unis, les milieux d’a!aires
autour de Joe Biden, très favorables à une course aux armements façon « Shaping the
World » et adeptes des interventions militaires extérieures (très peu prisées, en revanche,
de Trump) sont-ils exempts du droit de regard porté par ailleurs, et à juste titre, sur les
oligarques pétroliers de droite ? Sans forcément verser dans un prisme d'explication
marxiste qui réduirait la religion à une superstructure secondaire, il importe de ne pas
oublier que les o!res spirituelles et religieuses sont non seulement structurantes, mais
aussi structurées par le contexte macro-économique, social, culturel, géopolitique .
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On ne fera pas grief au documentaire de n'avoir guère emprunté ces pistes. L'objectif était
autre. On remerciera au contraire ses auteurs, par leurs interpellations fortes de l'opus 3,
d'inviter à poursuivre et élargir par un décentrage contextuel qui intègre davantage le social
et l'économique. On renverra notamment aux analyses de Robert Putnam, aux Etats-Unis,
sur la crise des sociabilités communautaires , ou à celles du géographe français
Christophe Guilluy, qui interpellait ainsi ses lecteurs dans l'essai No Society (qui parle aussi
de l'Amérique de Trump) : "Enfermée dans une posture de supériorité morale, la classe
dominante a balayé d'un revers de la main tout diagnostic du monde d'en bas. (...) elle s'en
est remise à l'expertise d'un monde médiatico-universitaire (le plus souvent) issu du monde
d'en haut et (toujours) porté par un profond mépris de classe. Ces experts autoproclamés et
chercheurs acquis au modèle dominant ont construit des représentations caricaturales des
milieux populaires ". On observe, d'un côté, des dominants, qui ont tiré profit de la
mondialisation, volontairement replié dans le cocon high tech des grandes métropoles. De
l’autre, la classe moyenne blanche, héritière de l'ère (largement révolue) du capitalisme
industriel, appauvrie et désenchantée. Ces catégories populaires, cible privilégiée des
répertoires populistes, sont de plus en plus reléguée dans des espaces ruraux et péri-
urbains où le religieux (vécu ou consommé via internet) fait o"ce de refuge identitaire. De
nombreux travaux nous rappellent assez régulièrement  que le revenu moyen des
évangéliques blancs est inférieur à celui des protestants des (dites) mainline churches

(anciennes Églises établies, presbytériens, épiscopaliens...). Comment raisonne et vit la
petite classe moyenne évangélique qui navigue entre sentiment d'insécurité, prêts d'étude
exorbitants pour les enfants, et tsunami de crédits à la consommation ? Y compris ces
électrices et électeurs dont la candidate démocrate Hillary Clinton, multimillionnaire, s'était
moquée publiquement, le 9 septembre 2016, en les taxant de "panier de déplorables",
homophobes, xénophobes et irrécupérables...    Sans doute parce qu'il a été tourné en
pleine pandémie, ne permettant pas un accès normal aux sociabilités ordinaires des
communautés croyantes, ce documentaire de Thomas B. Johnson ne permet guère d'en
avoir une idée. Contraints par le contexte, les concepteurs du documentaire ont
principalement interviewé des personnalités de rang élevé dans la société (pasteurs de
megachurches, responsables d'œuvres et de grands réseaux).

-Décentrage historique. Enfin, ce magnifique documentaire invite à poursuivre la réflexion
par un franc recours à l'histoire. Si le regard historien a bien été mobilisé au fil de plusieurs
interviews, au long des trois épisodes, la mise en forme des matériaux du dossier n'a pas
vraiment été traitée sous cet angle, en dépit d'un e!ort d'inscrire la réflexion dans un
minimum de diachronie. Au risque de quelques erreurs historiques, rarement gênantes. La
plus saillante réside peut-être dans l'interprétation donnée des contenus et du contexte de
la Déclaration de Lausanne en 1974, qui mobilise les évangéliques pour la mission. L'opus 1
du documentaire indique que "les idées des fondamentalistes et des conservateurs
finissent par l'emporter sur les débats plus progressistes; leur objectif, évangéliser le
monde, et sauver la civilisation judéochrétienne. La déclaration de Lausanne, signée à
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l'issue de la conférence, en témoigne ". L'interprétation ne fait pas justice, ici, au fait que
la déclaration de Lausanne ne mentionne nulle part "la civilisation judéochrétienne" . Le
documentaire oblitère aussi que l'événement de Lausanne a ouvert les fenêtres sur les
évangélismes des Suds à tel point que les évangéliques conservateurs américains (y
compris Billy Graham lui-même) se sont largement détournés par la suite du Mouvement de

Lausanne. Ce dernier était jugé bien trop peu américain et beaucoup trop intéressé par
l'action sociale et l’ouverture vers le Postcolonial. D'autres observations, sans être fausses,
se prêtent facilement aux erreurs d'interprétation sans le recours à l'histoire. Ainsi, les
allusions limpides faites à l'enrichissement des pasteurs africains du Nigéria, à la fin du
même épisode, auraient gagné à être mises en perspective historique. Ce qui n'interdit pas
la critique, mais la rend plus précise, plus fine et plus audible. Dans un contexte
sociohistorique où il n'y a pas d'État providence, des chefs religieux fédérateurs peuvent
parfois tendre à développer une richesse considérable, à l'image des opulents évêques
catholiques français blancs sous l'Ancien Régime , sans que cela choque obligatoirement
tout le monde. Car ces mêmes figures religieuses étaient socialement tenues de
redistribuer et financer, à partir de leur capital, de multiples œuvres sociales. Bien ? Pas
bien ? On a le droit de maintenir un jugement normatif, mais au moins, ce dernier s'appuiera
sur une mise en contexte historique qui évite la caricature et le jugement "hors sol", et "hors
chronologie".

Le regard historique permet aussi, face aux reconfigurations géopolitiques multipolaires
des évangéliques, d'éviter l'écueil d'une forme de finalisme, ou de téléologie. Quand on
entend, dans l'opus 1, que Billy Graham refuse "l'inéluctable transformation du mouvement
religieux en arme politique ", on s'étonne. Car le fait que cette évolution se soit produite
pour la majorité des évangéliques blancs américains ne signifie pas qu'elle était
"inéluctable". Par exemple, un retour historique sur l'histoire longue de l'évangélisme aurait
permis de rappeler qu'il n'existe pas de tradition d'Église nationale dans l'évangélisme (et
encore moins de religion d'État évangélique), au contraire de ce que nous apprend l'histoire
du protestantisme réformé, ou du protestantisme luthérien. L'évolution récente,
contextualisée à un terrain états-unien très spécifique, n'est donc en rien écrite d'avance, ni
"inéluctable". Elle apparaît même plutôt étrange, atypique et assez singulière, au regard de
l'histoire des évangélismes. Et cette évolution ne suit pas non plus une trajectoire linéaire -
en gros, de l'enfouissement à la conquête-. Le recul de l'histoire esquisse plutôt ce qui
ressemble à une trajectoire cyclique, alternant phases d'intense investissement chrétien de
l'espace public, et phases de focalisation sur la crédibilisation d'o!res religieuses locales .

Conclusion

Pour conclure, rappelons ce mot fameux d'Alfred Loisy : "Jésus annonçait le Royaume, et
c’est l’Église qui est arrivée ". Quelle sens donner au Royaume tant enseigné dans les
Evangiles ? La richesse même des pistes de réflexion ouvertes par le documentaire de
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Thomas B. Johnson et Philippe Gonzalez nous donne énormément de matière à penser.
Avec ce film proposé sur ARTE, en ce mois d'avril 2023, nous tenons le documentaire le
plus abouti, à ce jour, sur l'histoire des relations entre évangélisme américain et politique à
l'époque contemporaine. Un outil pédagogique indispensable pour l'intelligence des
mutations nationalistes et religieuses contemporaines. Merci à ses auteurs, et bon
visionnage à celles et ceux qui ne l'ont pas encore découvert !
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